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eut ellé était l'unique soutien, est mort
•a même époque que madame Faucon-
ler... C'est une fille fort estimable queM,ade m
ae oiselle Christine, une, douceur
anîe et une adresse de fée..."

ète continua pendant quelque temps,madame Fauconnier et Christine eu-
rent l'honneur de défrayer la conversa-
ioJ J'étais heureuse de ce dénoûment,
a je Pensais qu'un jour viendrait où moiaussi 4tomi
s8 .lstî Peut-être, j'irais goûter le repos, la
abitede, et dans quelque site choisi,
nriées diprès de l'église, les dernières an-
Y s de ma vie. Bonne Christine, ou-
chie courageuse, elle a accompli sa tà-
li)> elle a bien mérité ce repos et cette
li.erté, dans le pays de ses peres, et non

des tours qui furent leur berceau...
jelle gage que dans son étroite fortune,

.le trouvera encore moyen de faire du
e de salue en idée

Ses petits pénates d'argile,
Com di sa uvet

fois vive mais ronde, rude mais gaie,
faisant succéder les caresses aux coups
de boutoir ; elle est devenue, avec l'âge
et les infirmités, quinteuse, difficile et
surtout méfiante. Madame de la Perne
est celle qui souffre le plus de cette hu-
meur, quoique, a coup sûr, elle ne mérite
pas d'être traitée avec si peu d'égards ;
mais son mari lui-même reçoit les écla-
boussures du spleen de la tante. Elle
blâme surtout sa manière de comprendre
les affaires, ne voulant les entendre que
comme on les faisait du temps de feu M.
Clément, et ces rapprochements doinent
lieu trop souvent à des reproches pleins
d'acrimonie, où se révèle tout ce que la
chagriue vieillesse a de soupçons et de
blâme contre la génération présente. M.
de la Perne riposte plus vertement que
nous le voudrions; trop fréquemment on
se quitte refroidis jusqu'au jour où l'on
devait se quitter brouillés ; or, jé crains
que ce jour ne soit venu.

osHier il tait question de e ne sais quel
je VOudrais m'y voir.... chemin de fer dont M. de la Perne avait

pris un grand nombre d'actions, madame
Paris, décembre 18... Clément l'attaqua à ce sujet,en appuyant

ses paroles vives de raisons qui ne me
4n eins d'éprouver -une grande joie semblaient pas trop solide§ ; la discussion

ceur que ja dois à ma chère Léonide. suivait son cours ordinaire, c'est-à-dire
e 'a parlé avec confiance de sa posi- qu'elle s'échauffait, sans qu'aucune des

de 8et des soucis que lui donne l'avenir parties fût convaincue par son adver-
ses fils, et avec une amitié de sour, saire. Madame de la Perne avait essayé
eea accepté ce que je lui ai offert. Je d'intervenir avec sa bonne grâce accou-

ferai les frais de l'éducation d'un de ses tumée, et n'avait reçu pour réponse
p e Paul, qui ressemble tant à note qu'un : Est-ce que vous entendez quel-

Quel bonheur! quand je puis ren- que chose à cela, ma nièce ? Allez donc
liret nia sour un de ce services qui à vos chiffons! Le mari couvrit la re-

ent.eitre elles les âmes, il me semble traite de sa femme par une réplique vive
e .Vois mon père et ma mère me qui en attira une atitre plus acerbe ; en-

srir, et que je retrouve sur leurs vi- fin, madame Clément se leva tout en co-

qages chéris cette expression de plaisir lère, et dit d'un ton bref:-Arrangez-
a U les animait lorsqu'ils me disaient vous comme il vous plaira, mon neveu,
lientrefois: " Julie, c'est bien !" Alofs, la mais tenez-vous pour dit que mn argent

soin se renoue, et je sens que nous ne ne prendra pas mors aux dents sur vos
vai nies pas séparés pour toujours. Je chemins de fer, je ne le livrerai pas aux

p écrire une bonite lettre à Léonide, intrigants, et sur ce, bonsoir il fera
ur la remercier d'avoir accepté, car chaud quand nous nous reverrons.

fois 'a fait tant de joie qne je suis mille Elle partit vivement Berthe et samère
on obligée, voulurent eourir apres elle, M. de la

Paris, aviil 18 (t)... Perne les a retenues en disant: C'est
trop de despotisme, suis-je donc aux h-

pavaiséremarqué depuis longtemps sières?
c que les années ont fait subir La tante Clément n'est pas revenue et
aractère de madame Clément, autre- nous sommes sans nouvelles.
Tr-is ans d'intervalle sans événements.
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